
lleichensperger (centre) déclare ajourner 
jpnles jusqu'à la deuxième lecture. 

. première lecture est close. 
,'ersonne ne dermndaut le renvoi à une com

mission, la deuxième lecture aura lieu en séance 
pléniére. 

Le chancelier del'Empire a assisté à une grande 
partie de la séance. 

L". Parlement commencera demain, à 1 heure 
la première lecture du projet de budget. 

• ——— 

Un vieux pilote 
Les dernières tempêtes de l'hiver, si fré

quentes et si terribles, ont été signalées, sur 
nos cotes et sur les côtés d'Angleterre.par des 
actes do courage vraiment héroïques. Les 
relations n'en arrivent pas ton! d'un coup ; 
elles se résument, presque toujours, en quel
ques télégrammes éloquente,mais laconiques, 
à l'adresse des journaux, qui répandent, au
tant qu'ils le peuvent, les hauts faits de ce que 
nous appelons les bateaux de sauvetage, que 
les Anglais désignent sous le nom de tt/to-

Le sauvetage esl parfaitement organisé en 
Angleterre; c est une nécessité. La quantité 
considérable do navires à destination de la 
Grande-Bretagne cxpliqw el exige des 
moyens de protection particulièrement effica
ces. J.a lutte y esl éncrgiqneuient soutenue 
«•outre la mer. el les équipages dos lifos-
boats, comme ceux des bateaux de notre [So
ciété centrale, si énergique e( si dévouée, 
sont toujours pré; entsà l'heure du péril. Ces 
choses-là, sont faites pour donner an monde 
une idée meilleure de lui-même. Le reste est 
X ! iJ ,s i L eoura ' ' \n" . si u > ut pour re
lever les coeurs. 

Il faudrait des pages et dos pages, pour ra-
coater les actions d'éclat qui se sont produites 
M cours des terribles tempêtes des 27 et 28 
décembre derniers. Les désastres matériels 
M M chiffrent pas; mais, comme toujours, 
nombre d'existences humaines ont été pré
servées. Los bateaux de sauvetage ont ac
compli, partout où besoin était, leur mission 
salutaire et périlleuse. Le Bulletin de la So
ciété centrale enregistrera cela dans ses an
nales qui comptent déjà plusieurs volumes: 
un véritable livre d'or. 

"Mais cette dernière et furieuse tempête, 
• l"ii! on a néccssaircmenl gardé le souvenir, 
i donné lieu, sur nos côtes de la Manchc,dans 
les parages de Cherbourg, à un sauvetage 
tellement hardi, tellement émouvant, que je 
n'hésite pas à réunir les notes qui me sont 
communiquées à ce sujet. Le héros de cet 

tonnant d'audace el d'habileté profes
sionnelle, n'est pas de ceux envers lesquels 
on s'acquitte avec de l'argent, il possède tme 
certaine aisance, acquise depuis plus de I rente 
ans, dans son périlleux métier. Les I 
déco journal I tsenl déjà, de nom du 
moins, car j 'ai eu l'occasion do parler d • lui, 
il y a quelque I smps, b r s ries avaries qui sur
vinrent, par suite d'abordage, au Sai 
nisr/ii, de la < transatlantique, sur 
les ••''•te-; d'Anglct( rre. 

brave homme s'appelle Dcsprcz; il est, 
} ilote à < Cherbourg i ! patron, à ce ti.'tv . d'un 

.re, la Galalltee, qui, sous ses pieds, 
m a déjà vu de dures. Ce: ; avec lui que, 
dans la tempête en question,le piloteaaecom-
pli ce qui va suivre. Le \'~< décembre au matin, 
vers dix heures, au plusforl d'- l'ouragan, la 
rigie signale, au I irg • de la digue, un grand 
navire désemparé -M1. Iiesprez, 
sans hésitation, enibarqut . tu oc ses doux ca
marades ordinaires, ;ï bord de son i 
fait rouie vers lo large, au milieu de l'anxiété 
générale. L'acte qu'il se propose d'accomplir 
parait si tém r >i1 si bien, on ville 
comme au port militaire, que lo pilote court 
au-devant d'unemort certaine, que l'autorité 
maritime donne l'ordre au stationnairc Coll-
y.t'i et au oroNt ur l"ittars, -uns pression en 
i-adc, do lo suivre, pour parer, dans la 
mesure du possible, à toute éventualité fu-

. 
Le bateau de sauvetage du Béquet, égale

ment averti, a pris la mer cl l'oit roule vers 
l'épave.Dc pi ' ' l'avaticequ'il a prise 
arrive ni : 

désemparé, niigrand lollan luis de qnakir/i 
. mneau; , la .. • ie-Anl linett >, n onlé 

par dix i d'équij ••. • 
aussitôt des mesures pour I auvetage. Sans 
souci de lamerùén ontée, Dcsprcï accoste le 
navire sur son petil canot monté par lui et 
deux hommes, et parvientà monter à bord, 
mais après de longs el pénibles efforts pen
dant lesquels sa vie ••' celle de se- hardis 
compagn M 'a lanl menacées. 

Mais ce n'est pas tout: si le pilote esl à bord 
do la Marie-Antoine lie, la Marie-Antoi-
ne/ten'esi pas tir«'*c de peine pour cela. Elle 
l'est si peu qu'après toute une après-midi de 
tentatives vaincs, cl la nuit tombant sombre 
et menaçante, il faut transljordcr l'équipage 
:'i bord du Colit/ny. Le capil une cl Dcsprcz 

min ut, les derniers, l'épave condani -
n .• . : gagnent, à li NO lour, < herbourg, dans 
lecôtre du pilote, qui n'a pas cessé <U' se tenir 
à portée. 

Mai ce n'est pas (oui. Le lendemain matin, 
dé~ le tout petit jour, et sans la moindre ac-

.i ... i., |empote, 1'•••• prez, son équi
page cl le capitaino de la Marie Antoinette 

•rchc de l'épav s Ils sonl 
• ureux pour la n iicontn - à qi 

mille : de l'i adr >il iù cll< avail clé aper ;ue, 
la veille; c t tdans l'après-midi, la Marie-An
toinette, ou plutôt ce qu'il en restait, remor-
quéeparle Colin \ était amarrée sur rade 
de Cherbourg. Total : un navire préservé et 

.,' homme sani-. • . au milieu de la plus 
némoire d'ho 

se soit abattue sur ces parages, et cela grâce 
au pilote, à son initiative, à son énergie, aux 
bonnes dispositions qu'il a prises, à son expé
rience consommée, à toutes las qualités qui 
distinguent ces hommes quotidiennement aux 
prises avec la mer, avec le danger. On n'aura 
jamais trop d'éloges pour ces braves gens-là. 

Celui-ci est marié, père de lamille: il a 
quatre enfants. Sa poitrine, aux jours de fêtes 
est constellée do médailles. Il en a de toutes 
los sortes, de toutes les nationalités, de tous 
les métaux et de tous les modules Parbleu I 
voilà trente-six ans qu'il navigue, et vous 
pensez bien qu'il n'eu est pas à son coup d'es
sai ! trente-six ans de navigation dans la 
Manche, cela ne se «ail pas sans en voir de 
toutes les couleurs et sans mettre cent fois sa 
peau en danger! Eh bien, les hommes de 
cette trempe-là, honnêtes et francs comme 
l'osier, doux comme des moutons, sont en
core modestes par surcroit. 

Dans leurs rêves d'ambition, les plus témé
raires, ;uix lieu et place du ruban tricolore 
qui supporte leurs collections do médailles, 
ils entrevoient peut-être un petit bout de ru
ban rouge, cette faveur si gaspillée, hélas ! cl 
qui leur semble presque inabordable : plus 
inabordable qu'une épave qui roule, au gré 
de la mer furieuse, et sur laquelle dix-sept 
hommes attendent la mort, s'ils «c su 
déjà plus qu'à demi morts d'effroi. Jen'ai pas 
voix au chapitre, el ce n'est pas moi qu'on 
écoutera, dans la circonstance I Mais il me 
semble que si j 'étais quelque part où l'on n'a 
qu'à allonger les doigts pour prendre à même 
le rouleau, j 'en saisirais quelques centimètres 
pour les coller sur la vareuse de ce matelot 
sans peur, et je ne crains pas de dire qu'ils y 
seraient rudement bien placés. 

• Il \.\ DENIVELLE. 

LETTRE DE PARIS 
[D'un correspondant tpècx 

Paris, '. mars. 
•Ve.véoiHioi i «l'orHoâci'M liulstii-éiH 

/.es exécution» e,ui ont eu lieu hieràKou«tchouk,où 
8 officiers bulgares, on dit même n ont été fusillés, 
produisent ici, un sentiment .le stupeur,même parmi 
les partisans de la régence. C'est dire assez combien 
ces mesures, tristes conséquences des discordes inté
rieures dans les pays où la civilisation laisse encore 
à désirer, répugnent à ne* impurs. Comme elles sont 
de nature a refroidie bien des sympathies dans 
l'Ouest del'Kuropo, on ne saurait trop recommander 
aux gouvernuns bulgares d'épargner le sang hu
main, s'ils veulent un jour être traités avec mUéri-
eorde, car dan i cette partie de bascule qui se joue en 
ce moment dans l'ancienne principauté du prince 4e 
Batteaberg, qui peut jamais repondre du lende
main f 

Ce qui semble encore aggraver ces exécutions, c'est 
qu'elles n'ont port.: que sur des officiers bulgares: il 
a suffi en effet, au capitaine Baulman de justifier de 
«a nationalité p >ur être épargné o; remis aux mains 
du consul allemand. 

II pare.it que le ministre île fi issie à Bucharest avait 
demandé que MM, 
les armes â la main, fussent traités comme le capi
taine Baulman, parce qu'ils étaient également su
jets russes, mais que la i: gencs n'a pas fait droit à 
cette réclamation. Si le fait est exact, on doit s'atten
dre à quelque éclat du gouvern ,-.-
Péterebourg. Kt qui sait, c'est peul tre c t incid nt 
qui fera déborder le vaset" Aussi, l'cvcnticdil i d'i 
occupation de la principauté |>:o- le troupes du c a r . 
est-elle redevenue à l'ordre duji ur. 
!..<•.-< eé rés s l eak — I V û I e c t t e i i «*«• Waflnc-

eML«jia»e 
Ici rien de changé dans la situation intérieure de

puis :s heures. Après la discussion de l'interpellation 
de M.Cunéo d'Ornano su • la C,,; -, i i dis< ussi in du 
pr .jet r. latif à la surtaxe des ••; il i étranj 
continué au milieu de l'inattcnl i g érali 
me TOUS le disiez hier, il n'est • u -r • or-..:, ble que ! s 
Os cours des nouveaux orateur! ne chance 

d'influer sur in résultat du débat, tous les arguments 
possibles, pour ou contre,ayant été présent.'": et .'.'la
que député ayant depuis fort lo.iotemns déjà sa con
viction faite. 

Au,si, dans les couloirs, ies membres de i 
bre .sont-ils plus nombreux qu'a la séance c:. disser
tent-ils sur tous autres sujets que le relèvement des 
droits. La réunion du Congres sénatorial quia eu 
lieu hier à Tournus (Saùne-et-Loire) est naturelle
ment au premier plan des c mvei-.uions, et l'on s'é
tonne d'autant moins qu'il n'ait produit au; un résul
tat que d'abord il ne s y trouvait que 1". i délégués.et 
ensuite qne ces 150 personnes étaient partagées en 
quatre fractions à peu près «gales, chacune d'elles 
tenant soit pour M. Dures candidat radical,soit pour 
M. Martin, candidat opportuniste, soit pour M. Mi-
ehelin exposant son programm cialiste. soit ; • 
M. Oillot, expliquant le a isd»ln etnuMittup île M. 
Fleuri . laquelle, décidément, p-eit être coi 
e>.aime s'iuspiiant du ;•>, . lUn . le la (iauchc radi-. d'i • ml plu 
.i énietti e une ,.; nion 
candidatures, que les j >urna ix et les r • 
dances qui, par leurs '- asei r. m nts, | .urraient 

lairer, n'arriveront guère que ce soir ou de
main à Paris. 

Kn attendant, on peut cependant prév< Ir que .i U. 
Flourens l'emporte, i! aura fort à faire pour triom
pher de ses concurrents. Ou annonce pour cette se
maine une i . iv dlc r unio i do 0. 1 gii ;s à Mac in. 

• I.st B o a r s c 

lie tontes les'bourses de l'Europe, celle .1» Pari» 
est la .sente aujourd'hui qui soit ferme, toutes les 
autres sont en baisse. Je ne saurais vous expliquer 
cette anomalie que parce que les meneurs du marché 
est jugé à propos de soutenir les cours. Peurqu 0' 
C'est ce que, dit-on, l'on saura plus tard, car à la 
séance de ce jour l'absence des affaires a été com
plète. Kn clôture, le '.i 0(0 hausse de ?3 centimes, le 
4 0|Ode »1 eentimes.et l'amorti» able de:(J centimes. 

SÉJNTAT 
(De nos forre-':û;s!apts partiealien H JOT FIL SPÉCIAL) 

i du \iii>U7 K . 

!•;•! IDESi . n i ; M. i :: U 11 CB, PUli 1DBXT. 

I.a ïcam ee tuuterli . hear . 
! v n CK'<-|<»I:IS 

M. le nrés ident doum U parole K M. le marquis 
I o. mimai] • : >ui i •• i . une qu : .tion a M. 

le ministre de l'instruction publique. 
I I . de l'Angle—Bcaumanoir. — Dans la lettre 

qu'il m'a écrite, M. le ministre le l'instruction pu
blique proteste de ses sympathies pour les popnla-

llri tagni 't I 'ur nttaeli»ment :> I : pal rie 
< ora mn ne : cet te loyale < i 
meut à t : 

On n'a pas oublié que, dans son dernier discours, 
M. le ministre a dit que l'Allemagne n'avait pas des 
paysans aussi Ignorants que ceux de U Basse Breta-
gn'e ; il a ensuite parlé, à deux reprises, de l'igno-
r.ince des paysans bretons ; ces attaques inexplica
bles, que je n'ai pas relevées immédiatement pour ne 
pas retarder le vote du budget ont produit une vive 
émotion dont je me fais ici 1 organe. 

Sans doute les Bretons sont un peu froids pour les 
sciences exactes et pour la chimie, mais ils restent 
Hdcles à la foi de leurs pères, ils aiment leur patrie, 
ils travaillent et ils vivent honnêtement alin de 
pouvoir bien mourir. (Très bien! Très bien! à 
droite). 

L'orateur ajoute qu'il s'en faut de beaucoup que la 
culture intellectuelle soit négligée en Bretagne et 
rappelle qu'une université fut crée à Nantes en 1JÔ9. 
il demanda au ministre de réf irmer une sentence in
juste et trop précipitée. (Approbations a droite). 

M. Ber the 'o t répond que la Bretagne ne. saurait 
s'offenser d'une constatation établie par la statis
tique. 

L'incident est clos. 
E '2 '« Ï i c t t d i v e r s 

f.e Sénat adapte, après urgence déclarée, la ••"for
me du régime en vigueur pour tes lettres expédiées 
après les levées, général es. 

Le Sénat adopte en seconde lecture le projet de loi 
relatif à la répression des fraudes dans le commerce 
des engrais. 

L'ordre du jour appelle la discussion des articles 
58 aG0 du projet relatif aux aliénés. 

La nouvelle rédaction est adoptée p<.nr l'article 
58. 

La discussion de l'article '3d sera continuée à la 
séance de vendredi. 

La séance est leiée à'ô'h. 50. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(St CM t rm] cdanti aariicaiien et parFIL SFsGIÂl) 

• dn t ttuti 7 mmr$ 
Préacdenoe de M. FLOQUBT, président. 

La séance est ouverte à i heures. 
ff"1"'l' — • t l T T * T l l t T*TmfTi i r t y r i i n i i m i 

l a t'«j>.-?o 

L'ordre du jour appelle la discussion de l'interpel
lation de M. Cunéo d'Ornano sue le rdle de la magis
trature en Corse et sur la situation actuelle de ce 
département. 

Dlamsteam tlt» M. t ' u n é o i l 'Oi n n n u 
M. Cunéo d'Ornano se propose de ne faire inter

venir dans ce débat que des considérations de justice 
et d'humanité, en écartant la politique. 

11 s'agit des intérêts d'un département français 
dans l'.imp où tous tes partis sont d'accord pour 'ré
clamer la justice. Même des journaux républicains 
soutiaitent un renouvellement intégral de la magis
trature en Cors", pour que ee département échappe 
enfin a l'influence de la coterie dont l'honorable sé
nateur, M. de Casablanca, est le chef avéré, (inter
ruptions). 

M. de Casablanca a été maintenu président de 
chambre à la cour en Lsti et cependant ce magistrat 
avait célébré le coup d'ICtat qu'il a appelé un acte 
providentiel : voilà les antécédents du président ré
publicain, lit son fils le sénateur actuel .' Jt accompa
gnait \1. Rouher rn IS73 dans un voyage en Corse. 

Aux dernières élections munie:; a! s, .M. J' ;••; 1-1 i 
était maire d'Ajaccio. Les amis de M. Ceccaldi se 
sont a'liés aux bonapartistes pour renverser les amis 
de M. Péraldi. 

C • détail montre qu'il y e. en Corse autant rie partis 
républicains que d'individualités. Aussi ô ans cette 
nllaire laChambre peut s'inspirer des vrais intérêts 
du pays sans s'occnper des individualités en cause. 

L'orateur estime qu'il est du devoir du gouverne-
mentde faire une enqui esur .• - qui se pas a en 
Corse. En h-sl déjà, k pro) • • de l'ai air Saint 
il . J.. n u re ;•• p •'.; itau g •• ... un -., • . • ne n >m-
merque d'-^ fond onnaircs <• ili sonl des • 0. [s de 
parti; ces erremi nts ont c m inu . Il y ai •;• ., la 

• • du tribunal d'Ajaccio un r tpublicain qui 
était un tre honnête liouime, M. Leandri. Ce magi -
tr.o n'était pas Corse. <bi le rem .lacapir M.Casar-
relli, beau-frère du pn ici de |K»lice de l'Kmpire. 

M. le Prés iden t fait remarquer que ee fait prouve 
qi luvernement n'est pas animé d'un esprit «le 
pers. cution-

M. Caméo d 'Ornano ajout; qu'il aime mieux un 
républicain delà veille qu'un bonapartiste repen
tant. Aujourd'hui, ponr les partis vaincus en Corse, 
il n'y a plus ni a Immistration ni jusUce. 

L'orateur parle d'une influence personnelle à la
quelle tout le mol le doit céder, m mêle 
ment. 

M. Ceccaldi. — \ ous pariez de H. deCasi 
allez interpeller au Séna'. (Bruit). 

M. Cunéo d 'Ornano estime que le maintien de 
If. de Casablanca est un semdale (Applaudis; «mi nts 
à gauche;. I1 montre eus n de le desaccord qui si ite 
entre lesrépublic lins mêmes. 11 exp. se ensuite que 
te; alliances de rémiiilicains et. de ré., 'tiens;.!; ,-s s jnt 
une cause de tiraillements dont souffre le c...-, . Il 
estime qu'il est i lu gouvernement et de 
la Chambre de faire une enquête sur les fait* si
gnale o 

f. orateur parle ensuite de ?.f. Leandri, républicain 
de la veille, qui est poursuivi et traqué par la Répu
blique (Applaudissements à gauche). Il cite issi 
d'antres républicains pour lesquels la présence de M. 
de Casablanca est le comble du boni 'versement. 

Rappelant l'interpellation de ISS4, l'orateur con
clut que la . ; - ition n'a pas changé. . '- n'i t pas 
pari m II per ..nuages qui se si,. 
sont fail au • i i'hui qu'il (ai ; . re ..'.'il n'y 
a rien • Eaii e. 

L'or teui n rail l'exposé des f 
eupées par • 

me '. 
M. A n d r i e u x . — C'est une réuni nseil de 

famille : 
M. Emmanue l /Vrônu. — Il y a ps 

bres d'ex • illent • ri oublie iu: . 
M. Cunéo d 'Ornano donne la liste des 

nain s a' iès eus Ctisanbiani a. 
J.a longueur de cette liste provoque i'hil. réné-

rale. 
M. r.uiiêo déclare que la situation est into! . ble 

et qu'il faut y porter remède. On : 
dit-il, des parents de M. de Casablanca dans des fonc
tions plus modestes ou i;s usent de leur influence 
pour assurer le succès de l'élection d'autres 

Les préfets sontobligés de se soumettre à II. de 
Casablanca, sinon ils sent déplacés : en s ans, i! y a 
eu 12 préfets en Corse. 

L'oral • ; - ignale le scanualeu 's expropriations 
dont I • - In lemniti - furent ton thées par des parents 
de M.de Casablanca,M.de Casablanca ini-mèn 
des terrains dans les maquis toucha, 11,000 fr. pour 
dix ares et •'• ."sis peur ! 

M. Ast ima interrompt pour rectider ies chiffres 
qui ne portent guère que x<;r des centiares. (Hila-
i raie.) 

: • cri ique 1 is i omination . judi 
apporte de numbreux dos àers justifiant ses alléga
tion i. Il aborde ensuite l'historique de l'affaire Léau-
dri. (<olui-ct se serait n'fugié chez un ami et il n -, a 
p-c eu pri e d'armes. I! s'agit ulcment d'un article 
violent qui I.Y.-I qu'une pro.\ncation ii i 
c'e •' uu délit .s :, ,, u,, crime. 

lai matii re de d< :;i de pi*csse, il n'\ a pa de dé
tention préventive, vous ne pouvez api>eler l.candri 

tint un jury. Ma conclusion, dit-il, est celle 
que M. Gobttt et celle que les amis du cabinet de
mandaient rn lSs4,l'enquête parlement 

HépsmHf «îs* 3iim Got»Ie« 
M. Gol . . . i nano t'< I tr ip 

iHlll ' • • n ' ^ f t T s W W i i i 3 e f » » » e n ^ ^ 

attardé à reproduiie l'interpellation de 1SS1 (Murmu
res). Le tableau de la situation de la Corse est exa
géré ; ce pays qui a d'autres mn;,\rs que le continent 
a toujours subi la prépondérance de certaines fa
milles. 

A la suite de la concentration républicaine, un or
gane fut fondé, mais un autre journal fut également 
créé pai* ses adversaires et c'est à l'àureté des poié-
miques de ces deux journaux que nous devons la 
situation actuelle. 

Le ministre l'ait le procès de Leandri et donne lec
ture d'un placard signé par celui-ci et appelant les 
Corses aux armes contre les institutions actuelles. 
Après cet appel Leandri réunii une bande de 70 s H0 
individus et se dirigea vers Sartène. C'est là un acte 
de rébellion qui sera déféré au jury. 

Le ministre estime que la situation actuelle n'est 
pas absolument analogue à celle de 18M. 

Le mini .tre condamne la loi surin magistrat are de 
18S3 qui a produit ce dont on se plaint aujourd'hui 
(Applaudissements unanimes). 11 se prononce égale-
ment contre le système de nomination des juges de 

. il estime q\ic le jng ' de paix doit êfroétran-
ger nu canton où il siège. (Nouveaux applaudisse
ments). 

Quant à l'agent de police ayant un casier judiciaire. 
11 a été révoqué. 

Quant aux fonctions occupées par la famille en 
question dans la magistnre et l'administration, on 
ne peut absolument ru-n contre ces faits qui parais
sent être les plus forts griefs allègue;--, par M.Cnaèo 
d'Ornano. 

/'lie poir à droite. — Et 1rs expropriations? 
M. Gobiot ajoute en pariant de la réunion de 

Bastia organisée par de prétendus républicains indé
pendants, uue.ee fut une réunion de bonapartistes 
provoqué • par le journal de M. Leandri. 

Le ministre ajoute qne lesfaits reprochés par M. 
Cunéo d'Ornano.ae comportent pas une enquête; iljy 

b is à supprimer.des juges à a 
on peut avoir confiance dans l'énergie du g 
meut. 

Quant à l'affaire Leandri ce n'est pis un délit i-'<*t 
une insurrection qui sera poursuivi devant le j u ry ; 
le respect de la loi par tous les citoyens sera assuré 
en Corse comme en France. , 

i ; i s i ' o i i i ' s d i v e n 
M. Arène sViiorce de démontrer l'exagération des 

a- rtious de M. Cunéo d'Ornano. La colère d"s bo
napartistes provient des progrès des réiwblicaiaa en 
Corse, di il. 

M. Cunéo d 'Ornano annonce que. en présence 
larations de M. Goblet, il retire son interpel

lation. 
M. A n d r i e u x regrette d'avoir à constater qne les 

cl nt toujours les mêmes en Corse, mais il es
père que la République changera tont cela, et il ex
plique sa confiance dans la fermeté du président du 
conseil. 

M. Ccccalbi s'attache à démontrer les progrès 
réalisés en Corse par ies républicains. (Cris aux 
voix.) 

M. Asti .na parle dans le même sens que M. Ccc
calbi. irlxp! .-u.-. de c i s : a demain.) 

La Chambre décide de continuer ta discusion. 
K. Luisant dit que l'affaire Leandri n'est qu'une 

agitation factueuse,machincepaiales adversaires de la 
lue. Ce qu'on reproche à M. de Cassabiaiica 

c'est d ', - uir aidé i la c meentrati in républicaine. 
L'orateura|outc que la prés?oce d'un min 

Corse, pro luirait !c meilleur ellet, sur la population ; 
ition de vingt-cinq on trente députés ral

lierait de nombreuses \ >ix à la démocratie. (Quelques 
applaudissements). 

M. Cunéo d 'Ornano, devant la résolution du 
gouvernement, d'apporter des r'-.' rmes à la situation 
actuelle, retire sa demande d'enquête. Le débat est 

la séance est levée à sept heures. 

m m 

CVELLI 
L a d y n a m i t e à B c s s c g e s 

1 s .'• : 5, 7 mar s .— ','• nouvel at tentat ;i eu 
lien, celte nuit, • • • '•'• ; ur i. 

i ue o irt lucltc de .;;. namiti a fail es pi isioa <\;-M* 
les liauts-l'ournciux. Six ouvriers y trava 
en moment-là, el auraient pn cl ••• atb itils. Les 
di . . t ; parement matériels, sont sans impor
tance. 

Lo coupable est inconnu. 
L e nouv . -a t t n o n c n à P a r i s 

dant romain du Temps, Mgr 
Ferrara aurait les plus grandes chances ri'èrrc 
notion ; n< ac i i 

U n t r i s t e a c c i d e n t 
èJt,-l-\ >nr, " mars. — Trois enfants jouaient sur 

un lac gelé. La glace s'est rompue. Lej ttois en
fants ont été noyés. 

L a t e r r e u r à Sofia 
1 •:: télégraphie de Sofia au Temps qne la terreur 

règne dans cette >:lle et qu'on a opéré le dèsar-
de la milice. Les bruits les plus invrai

semblables circulent, toi Ta jusqu'à dire que lus 
personnages les plus importants onl été empri
sonnes, qu'on les a battus au knout pendant toute 
la nuit, que M. Karaveloffa été plus maltrai ta 
que les autres etqii ' i! est. mourant. 

Actuelli nent cinquante personnes seraient en 
prison, arrêtées sur îles sintp s ; cinq 
oiUciers seraient morts sous les coups et tes au-

eraient laisst s tians le dénùment .• 
solu. 

La r . • ;..-r • ainsi maintenir l'ordre et ar
rêter l is soulèvements qui se prëp 

Tout s c s r ; imme un 
deli à la Russie; la régence, comptant que ceii^ 
puissatt;? n'interviendra pss,veut ; roclamer l'in
dépendance absolue itule la Bulgarie. 

L ' A i i e i r a g n o e t l e S a i n t - S i è t r e 
La i 'annonce que l'AUemagnoa accepté 

d'être intermédiaire entre le Saint-Siôge et le 
ivernemeni italien pour réglej tes dillioultés 

de la situât ion du pape a Rome. 
L ' e m p o r e u r d ' A l l e m a g n e 

:; :rlin, '< ma •-. — '• .i'AIIemâ::ne n 
reçu .dans l'après-midi, ies membres du bureau du 
nouveau Parlement allemand. 

l i a déclare, à cette occasion, qu'il ne s'était 
résolu ctt'avc : peine i\ dissoudre le Parlement 
précédent, niais qu'il y avait t té oblige, vu que, 
malgré les explications qu'il avait Ihit donner 
concernant la supériorité des puissances voisines. 
l'opposition n'avait pas voté les crédits militaires 
dato- la mesure considérée comme nécessaire. 

Kaisam allusion a ses relations avec le Sonvc-
raio-l'ontife, l'Knipercur a dêclarcque, lors de 
l'avènement du l'a,." actu I, il était convaincu de 
ses sentiments pacifiques, et qu'il l'avait, poar 
cette raison,choi i comme arbi trcdans ledilicreud 
relatil aux ili s CaroliBes. 

I •. ;ur. -rain allemand a dit en terminant qu'il 
que ! s difficultés politico-ecclèsiastiquas 

ps d'une 
façon < o 

L a s i t u a t i o n e n A l s a c e - L o r r a i n a 
mrg, 7 m a r s . — La Straslmiyer-XeUu»// 

revient sur U ..•loeieous en Alsace-Lorraine et in

vite le gouvernement à sortir de la réserve obser
vée jusqu'ici à et agir.Il no s'agit pas de prendre 
des mesures mesquines, affofltant le caractère de 
soumission ou de vengeance, ni à chercher des ré
sultats immédiats, il s'agit de préserver le germa
nisme en Alsace-Lorratne de l'agitation i'rau-
çaisesjet d'en assurer le triomphe futur. 

S-.a c a n d i d a t u r e d e M. F i o u r e n s 
Taris, 7 mar s .— M. Kiourens vient d'adresser 

aux journaux de Saône-et-Lolre, une lettre con
firmant que sa candidature à la prochaine élection 
sénatoriale dans le département est définitive
ment retirée. 

L a R u s s i e e t l a B u l g a r i e 
Vienne. 7 mars. — Maigri les déclarations 

venant de SaiRt-Pètercbourg, au sujet de U re
serve de la Uussio, on ne croit pas que le gouver
nement du Czar, puisse garder le silence sur la 
situation troublée de la Bulgarie, et sur les r e -
présailles dont sont victimes les adversaires de la 

L/es nouvelles de Sofia confirment que If. K*-
raveloff et 1. s autres prisonniers sont l'objet de 
ni3uvais traitements de la part de leurs gardiens. 
Mme Karavelofl «présen
tants des puissances, d'interveair en Cavcut' de 
s,n mari très mais le à. la suite du régime snhi . 
Les femmes des autres prisonniers auraient frit 
leamemes démarches. 

Les représentants des puissances ont répordu 
que ces faits étaient d'ordre in té r ieur ; seul M. 

ent diplomatique de la France, aurai t 
[ueoiaut auprès dos régents, pocr 

qu'ils a a ssent de modération et d'é i rdsenvers 
les pris.. 

i a s régents auraient répondu que ceux-ci 
étaient bien t r a i t é s ; le gouvernement bulgare 
prendrait des mesures éventuelles en vue de la 
mobilisation et de la convocation des réserves. 

L a çrreve d e B e s s è g e s 
Pari !,7 mars.— MM.Oilly et Desmons,devaient 

partir ce soir pour Lessèges; ils o.it reiardi • u:' 
TOyage, :'i eau; • de Sa oooibili'.e i\'u:i vote ft la 
tribune, de l'article élevant, de :! à ."i fr. la surtaxe 
sur les céréale:;. Jusqu'à la fia de la «rêve, M. 

Boyer,alterneront pour rester auprès des 
grévistes. 

HJLLETLN COMfflL ET INDeSTRJ 
L e s ïit«Isisti-3<»>i tsncttleMISaJltjSMSasjkStosi 

Les statisti jnesofficielles relatives aux impor
tations et exportations des il lés >•' des tissus du
rant l'année 1886 viennent de [iaraitre. 

Voici d'abord un tableau donnant ies importa
tions des filés, en lut) kilos, comparativement a 
celles des trois années précédentes : 

; . . . < : / > . - - . ISSI ! :: 
i il. .: . s .. s : : . ; ; c •.: - tll,«KJ t! •.;:.! 

1 y.',/ a 

Le mouvementcommercial du mois se résume com
me suit : i;..'!:ti; h. vendues. —3.109 b. arri\ 
notre place.— Notre stock s'êléie à ll.ostib. 

II. C 

Cl l l u m n i. ."> mars 
Les teneurs de laine Ken* maintiennent fermement 

leur nouvelle hausse. Quelques-uns d'entre eux veu-
l"at bien rendre k i l o . pe> !b.. mais la majorité 
exige une hausse au moins de l\J d. 

RKUMOMD, r. mais. 
Laine saper. 14d. à 11 d. per lb., sal-elev4s8d.il 

» d „ d'KiosscSd. â i i d . 

s .S . 

. maintenant, les chill'res relalifa aux ex
portations de filés pr ir ces quatre ni-'"ft;?s années, 
toujours par U U kilos : 

. ' • • • / • > s / . - ; r .: 

Atûsi, dejmis tKSil, les ex] ce genre 
-. iron ilouble '. 

linlin, les chilïres dos e x p o r t i o n s de tissus fa
briqués en tousg ire . . . . ;• 1880. sont, en 100 

u 1,0 :. c mtre Ii07,( 00 s nlement eu 
1883. 

C o n d i t i o n p«sbll<|Cie d e T o « i p e o l s t s 
. . - -•- -a- du S8 février** r, man 1S87 

llati Tes is Poids en k. 
S le; I i 15.8 
Lame p.u.snée . . 3.387 3S9.S10.2 

• Ittéè . . . î? t liS.O».! 
Blou -es . . . . S£i SI.587.0 
Coton 118 li.370.1 

191.308.8 
Titrag -s ÏÏO. — 

Conditionnements i . î 'O . ] . . 

Mouvement maritime lainier 
Le steamer C,',n'irai arrivé à flunkerque de Mar

seille et Bordeaux y a débarque le 7 mars H b. laine 
en traasbordeaK nt de Marseuls er i'J b. en cabotage 
d'i mem; port, f lus Ï75 b. laine provenant de Bor
deaux en cabota^.-. 

Le steamer Fille de San-NieoUu est entré à fitin-
krrque le 7 mars après avoir subi la visite sanitaire 
venant de B.-A. et Montevideo, il ^st porteur de ïlï-t 
b. laine et de 1 bacs ai^-cnc pour Dunkerquc. il a 
commencé le débarquement d-̂  ces marchandises le 
même Jour et devait suivre pour a Havre le Bave* 
397 b. laine, 1000 cuirs, crins et ni lis. 

Le steamer anglais Corèan est uicore mouillé sur 
rade venant de B.-A.. l'eau montée n'était pas enco
re a se/élevée aujourd'hui. On espérait le voir entnjr 
le 8 marée du matin. 

L» steamer ttatmpan allant de la Plata à Bordeaux 
avec laines et diverses marchandise» a touc-o- a Dtv-

t mars : Ce steamer est eu outre 
d ; 1316 eu;:- et de 1151 I . ; 

Le stea 
prenait charge le Imars en lain et diverses i n e -
c.ian lis^s à gydney (Au; tralie) [ ou- Uarsellle et di
vers ports. 

Lc'ate.o Cot arrivt à M 
mai v nant de Bordeaux prendre charge en laine 
en retour-

Le steamer anglais Thaïes allant d« Liverpc l s la 
udi-e charge en laines, a suivi de Madère li 

:; mars. 
L- steamer ilonurid o allant de Hambourg à B.-A. 

a suivi de Madère le t i i o r s 
i.» st—mer anglais Sicily e--t -.'tendu le il mar- a 

Liv< rpool venant de la l 'iau avi • lataea à ordre. 
L-. • eamer ft/nwn est attendu à tovs •omrnl i • 

Ans r sd sU Plata p irb ur de 400 I b. laine. 
I • t< mer belge Tycho~Jirabo est arrivé h Anvers 

: i venant de B.-A. et Montevideo a ^ c laines 

; mers Xoitcirh et Pri, r eu-of- ! Paies ont 
débarqué du 6 an . mars à Ane;.s des laines brates 
pr i-. enant de Uarnich. 

smer Calédonien a commencé le wi mars à 
e le débarquement de ses laine* cil;:;: 

Australie pour > • • irt et diverses destination!. 
Le steamer Lo i n -st arrivé le 3 m. s à 

B.-A, venant de ttarseillc prendre charge en laine 
pour s m retour. 

Marchés anglais 
!.• vali ur- de i; in 

moins les achet t qu'au [ur et a i -
sure. 

Pour ce qui regarde les laines coloniales MU. C. 
Bal me < t Cie noua annoncent .^ue par suite .1 
survenu dans la situati >n politique il s'est ti 

d ordre» privés pour ie Conti
nent, a pleins prix. 

marché de Bradford, l'exportation 
inte, les prix sont très fermes ; eu filés fins 

p.j ir le commerce d ; p 

. 

li u iras. '. n i;. . 

: 
auts, les botany s'écoulent peu ; 

pour .'exportation. Les 
dans la branche des 

Laines 
A-.-, us. T mars 

endu r.:; balles de laine La Plata en suint. 

•s: ïlAvnK. i mars. 
I! a été traité 110 balles de laine du Chili en suint, 

• ! 

. â mars. 
adeBeyi uth, àfr .S 

i il ; 1er expiré on 
bon mouvement de transactions tant pour la eonsom-
sommaJion que pour l'exportation. Ce sont surtout 
les Khorassan et les Géorgie qui ont donné iictià 
des \ ente • importantes a pi ix f ; no s. 

/ rtl.lt. — t'ï b. Sa! inique lr..v.'-« de fr. I. 10 à fr. 
1.15,20b. Volodefr. l à rr. 1.20,16:1 b. Andrino-
ple: ai';-. I. -ii l | i Xotre stock resta touj u s 1res 
peu poui vu en i es sortes. 

. : ; W : < . — 30 b. Aigeràfr I. xT7Ub. 'Iran I 
;i fr. 0.8O, débris pris secrets, 17b. Thtarel a fr. 0. M 
31 b . Trip II a fr. 0.65. 58 b. pelade Coostantine de 
fr. 1.53 t fr. i .65, 5 b. Tunis à fr. 1, en Maroc U .-'est 
vend.HOb. Urdigriadefr. l.SOàfr. 1.32 l|â, 1 - h. 
Beldia de Casablanca de fr. 1.".". à f;-. 1.07 lj.' et 23 b. 
p ; . l Rabat à fr. 1.0C 25 b. petit AO adhia i'.abat a 
ir. I.2.L 

/; • :,>.,!. — i; s'est vendu '. iî b. en dive ses sortes 
de Bagdad, les B. de fr. l.STlrïà 1.971J2. lesconleurs 
de fr. 1.55 à 1.75, ces laines sont plus fermes et en 
voie de hausse 

Mossoui et Cara o-•'<. — Plutôt calme ; : 100 balles 
Mossoul blanche a prix secrets : lo b. Caracach a fr. 
l.tid : ojb.M -,- uljjrise '' fr. 1.33 à 1.37 lj2. 

Perse. — suint : 123 b. vtndues B à ir. I..J2 I]2 et 
G 0.80, lavée : 77 Alep grise lavée de Ir. 1.35 a 1.37 
1(2 -, 26 b. Bamasgrise a f r . l . i ide s.r:e 
grisi a Ir. U-8 ». 

r irme, pas d h II»S i its i > b. 
i ' o. ou.me grise à fr. 0. '. •. 

'. . , • , , ' . - - 2e tonte : Drmaudc assi ihie. 1032 b 
vendues A de fr. I.-lo à 1.42 l | 2 ; B O ktr. 1.12 i(2 ; 
Bàfr . 1.32 11?, G et G C de fr. 0.95 à 1,75 b. Nou^a 
2o tonte B fr. 1.15. 

Khorassan. —Bonne demande. 2219 b. vendues B 
de fr. 1.45 à 1.50, G C de fr. 1.10 à 1. 15, (. !-' de fr. 1.15 
à 1.2 i. M de fr. 1 à 1.05. plus 713 b. livraisons. 

/ nsko.i. — Calmes, lô o. Kalmouck à ja_ 1.10. 
; -. — Vssez bonne demande, 195 b. Valence 

Bà fr.1.10, N a ;;-. 1,35. 

mars. 
• .'• un, p. n. M L ,: •• fils. — Le mar

ché reste calme et la plus grande prud'-r.cee;--: obser-
les acheteurs, c;. d ;• de !.. légèreté du 

Les vent 
ries et des qu mutés c 

white fseed 

NO U VELL.ES MILITAIRES 
La général B 

si.ui qui peut intéresser vive mm a de 
tri ate a quarante ans. 

C'est une mo I dsatton aux règlements aetncl*. Kn 
C i s d e m • ; < . r . - . , . 
• I;.. a leur cor;.-, le cinquième jour.au lieu du hui
tième jour, comme l'indiquait l'ancien ordre .le 
route. 

Cette décision sera portée à la ennais-anc- d i p i-
blic par voie d afiiclie. 

M O L E LOCALE 
R . O U B A 1 : 

UNETSÔJTATtVS CRI MINE L.L.E I 
.- relati • 

rares exemples, :i eu lieu luni i matin à la gare 
d e L a n n o y : le eaef de gara, M. Xeunez, eu ins
pectant la voie, remarqua,^ quelques mètres d•• la 
route de Koubaix, uuderaacjetn.tul de l'a 
au poin tu .n t irsectionoû le Irai i \ tuanl d i i >. '-
coing devait passera ; b. 5,'î. 

Alin de ren Ire la catastrophe plus certai 
av;-:t pris soin de caler l'aiguille avec »n 
de 1er introduite - sorte qne le 
tram devait forcém mt saut r de .-; i 

ii t fallu, pour perpétrer cette od 
tive, briser un cadenss qui maintenait l'j 
dans sa position normale. 

Quel a été le mobile du nu des malfaiteurs ? on 
ne médite pasd •>•, r o j r le seul plai
sir de tuer les gens. 

Nous ;; > pouvons, quant i pri s^nt, en dire da-
: mais i. semble, d'après les circons-

autr s donasVes , que la 
rancune pourrait n'y pas être ètraagftrc. M. S >u-

I endant nn cl - - i 
et remplissant ses fonctions en conscience, 
lui qu'on doit de n'avoir pas eu i déplorer mn - -., n -
table cata ;;•• 

-; -t di l 
in liess d.- malveillance : tantôt c'étaient i 
qu'.v. calait,tan1 d c'étaient lesvt igousqu'b 
chait : les enquêtes qu'on a faites n'ont pas 

: >re à un résa 

ï l a é t é p r o c é d é a la Ma r », mardi matin i 
- adjudicatio: s aux r: b is. 

Trois entrepreneurs se sonl présentes 

] .. DU 9 P 

Par Raoul DE SX\ ERY 

II 

L e roi d u q u a i i 

L'influence do M. Dupont croissait sans 
qu'il s'en dontàt:tine recommandation signée 

i n -1 J t poi ! ; i ' o lin. On o!;-' ri rail on i -
• n 'i .-'• un rang 

;• notnbl • de 

généreux. L'hiver, dans ia grande cour, on 
faisait une distribution de soupe aux itnli-
L-vitt-. Lo soir, une grande Rallo chanffec rc-

duranl la nui ceux qui manquaient 
. il avail a •• tec à l'égli e -do sa pa-

pourdes 
sous i] H ins im|iur(ant< - i :i [ue foi . qu il 
^>'â •iŝ â l de doter l'arrondi • ement d une 
c-ooie, d un mn roir ou d'un asile. s,-t sollici 
tude pour Ifs ritaittt paraissail touchante.On 
nccomptail plus le nombre des petits orphe
lins qul l prenait n sa charge. Chaque Fois 
qu'un pr " •' • • irrectionnel montrail qu'un 

i famil le 

1 :i aux ma-
I . ' oioni n'ayant d'égal 

bonté dont il loi damnait ensuite dos 
preuves. Avec une patience paternelle il sui-
v.i'n les progrés dans une roic meilleure, les 
enc «rageant, les récompensau^ heureux 
quand le boa grain germait de ses protèges, 

triste : s'il reconnaissait l'impuissance] do 
H.s.ll avait fondé de la s irte ui 

colonicà peu de dislancedu Havre,formanl 
pour l'.-i\ cuir des matelots qu . . ; d -

- >n io| de br;ive - t>ld il - capables 
• honneur n la !• ra 

Point de m tlh ur publii qui ne i ri mt .il 
son dévoueinenl prêl pi in! d ebaj rin privé 
qu'il •! daignai de uulat er. ' n JCUIIH homme 
avait chez lui pour mission l'emploi unique 
de décacheter les lettres renfermant des dc-
maude» i!o> secours cl u"v- répoi>drei de couper 
dans les faits divers des journaux les épiso-

itsurla u fort 
. ' . ..mnait ant Samuel Di:p ut 

comme le faisan obligés 
qu'il fui réellement devenu le roi du quartier. 
On finissait par ne plus le nommerantrement. 
L'essor pris par ses affaires étouffait le succès 
déclinantdcs maisons rivales. Lagrando fa
brique englobait los nui ces sans le.t chercher 
par la force même de o puissance. I«i perfec
tion de a l'abi Ication motivail le mouvement 
aseen iouucl de ses aftaircs. Vprè : .n oir com -
mence [:<r la porcelaiue ordinaire, Samuel 
Dupoul .'éleva jusqu'aux onu\ res d'art, paya 
des prix honorables le travail soigneusement 
exécuté,ac!icta la propriété de plusieurs grou
pes dont le succès à diverses Expositions 
attira vers Lui un noyau de jeuue - • ulpt tut 

le ga ii.-r, on mo; • n de l'industrie, 
cl aborder ei raud ... I 

pln^ iiljt'o. dans ses allures, plus gra 
dans sos proportions. Des amitiés fortes, ins
pirées à la ibis par son intelligence et par sa 
bonté, récupéraient Samuel Dupont de ses 
sacrifiées, de sa bienveillance, de ses efforts 
constant! pour améliorer la destinée do ceux 
qui lui appartenaient a quelque titre que ce 

fut. Hais ces amitiés sincères ci pins proibn-
dcspcul Hre qu'il ne I i supposait. Samuel 
Dupont semblait éviter de s'y livrer. I!.i <••'•; 
<lii que cet homme d'action <J ml ch 

.-••••• j.ao <'• . bienfait -, ne se croyait 
| iinl h ci à • - rand n |MJS dii ant I 
il est i nuis an cœur d'élan :.. r i • soif. Au 
moment >ù i: rél à s'abandonner 
aux douceurs de l'intimité, une ombre «tbitc 
passai! sur son front, la parole so glaçait sur 
ses lèvres,nne mélancolie sans m mi en 
son regard, et cette tristesse !e n^ponssait 
hrusquemi ni dans nue solitude presqne • ,m-
vage. Mais ces accès étaient rares. Il .' pré-
(ij doii dan o- inom i nn i i. da is ! • : 
Ion des affaires, avec la volonté bien arrêtée 
de s'y perdre • de s'oublier. 

il ne fol obligé de faire sur lui-môme au
cun effort, lorsque rentrant de la maison de 
la rue d is Chaufourniers, il se retrouva dans 
la fabrique. < '< lail jour de paie : le peu ron ne 
se dispensait jamais d'assister au délilé dos 
oii\ riers. < étail pour lui le moyen d • le • rc-
trotn er à la f : de - enquéi ir de leur • be
soins, tlelcuradi'&sser une bonne parole. Ils 
avaient le droil cl la facilité do se rapprocher 
de lui. A cette heure joyeuse où le salait.- re
cevait son prix ils se sentaient plus à l'aise 
auprès du mail re qu'aux jour.-; où il Ira-
; M rs • urveillanl si ; 

Il attendait cej mr là arec une 
sorte d iiupati nce; et avant la lin de la jour-

o Violai! près du caissier, guettant le 
défllédes travailleur». 

L'ncoupdc cloche en donna le signal. 
Un moment après les ouvriers quittèrent 

les -ailes de moulage, les ateliers do puuatu-
re, les magasins d'emballage, et se dirigèrent 
r e n let bureaux. Le visage du patron rayon

nait. U rapportait de sa visite chez le pére 
/ u g , la certitudi de faire du bien à des indi-
gcuts : c'en étail assez pour faire battre son 
on ur el alluiui "o n 
humide. 

IUA riers arrh èrent. quelque ; 

sibles, d'au1 : os i icui ; : un pcl il nombre lu -.. 
teux .'• !.. ;.. ; -.- - que le mail; e appi endrail 
une absence qu'ils ne [îourraientjusl ilier. 

Dupont leur adressai! à tous un mot bien
veillant. Ils saluaient sans gaucherie, son-
riants, remercianl le patron, regardant der
rière le grillage s'aligner I. • piles d". 

Au isjin de Kobin appelé par le caissier, r, n 
jeune homme de trente ans environ, la dé
marche hésitante, l'air narquois, la main 
tendue. 

— Trois journées en moins, dit le cais
sier. 

— Qu'as-tu fait pendant ces (rois jours'.' 
demanda le fabricant. 

— Do «['toi ? Kst-on pas libre de travailler 
ou do ne {vis travailler... Je suis 'été appren
dre mes droits... Jes droits de l'homme... Kt 
j 'aurais rijrolé que ra ne vous regarderai! 
pas encore... \ mis me payez le temps que je 
fais, voilai 

— Tu le trompes, mon garçon, répondît le 
fabricant d'une voix grave. Je crois mes tle-

. o ndus ioo' t " ne le ; t 
IVgard de ceux quii iennenl ici... Tes droits! 
pauvre fou lOntè répète ce mol .. ins dos mee
tings bruyants et dos clubs de Las é tage. . . 
Tes droits sont de travailler et de gagner 
honnêtement ta vie ; ceux qui le mettent 
dan • i sprit de i idée i mal aine i ne reinpla-

Ii s dix-huit, francs que tu aurais pu 
gagner et dont ta femme avait certainement 
besoin... Liais il etstun autre point que tu 

comprends mal encore. L'ouvrier qui man
que de se rendre à l'atelier j il.. i - -
jours, fail de mauvaise besogne le quatrième. 
Après a\ • i r n mti de cabar :l eu i abarci, -I 
resti absolument incapable d'un travail suivi. 
Sa [ '•{ • esl lourde, se : idi'cs confus ; -. los 
doigts mêmes onl perdu leur souplesse: les 
lions le dominent. Je demande de loua i-eux 
qui sonl ici un labeur regu 

— Nous sommes esclaves alors? 
— i 'orsonne ne se ; laiul ici. 
— Est-ce mon compte que vous mo don

nez ? 
•—lrn averti; «meiil seulement. An pre

mier manquement lu cesseras de faire partie 
de l'atelier, où ta conduite serai; un mauvais 
exemple. 

Robin se relira en maugréant. 
Un vieux travailleur le suivit : Ramonot, 

un brave homme avec cheveux gris ébou
riffés, à la taille courbée par suite do l'habi
tude prise de se | encher sur l'établi. 

— Kii bien : mon lu-ave, et la I 
l'oujours la même, monsieur, merci de 

votre boulé. Autant que vous le pou vus vous 
soulagez sa misère et vous adoucisses ses 
peines... Ne lui a-t-on point porté de votre 
part des livres et des Heurs? !>o. plus Mlle 
t..'.'.i.!-.•!. a lui fournil des broderie d'or . . 

v à la maison, i I 
• dans son fauteuil, oubliant qu'elle 

est infirme, regardant à traversja fenêtre le 
va-ot-vicul des passants... C'est l'ange de la 
maison, monsieur! Et nous prions tous {pour 
vous, allez ! 

Merci, Ramonot, merci! 
Tour à tour les jeunes, les vieux descendi

rent ; chacun cul ii 11 h tijoiii-. un "in^il.une 
promesse. 

— Rigolade! , en s'adressant à 
un jeune homme, tu ne prends pas garde 
qu l'absinth - us • la v ie . . . Elle te • 
à l'hôpital < : |f I â une mai 
; us : 

Rigolade i: 
— Est-ce que je -sais pris, patron? 
— Non. mais tu le seras . .• soir... 

lioyer, on vous augmente, mou garçon, el on 
vous le devait bien... Vincent, -
/.- TjscHse ayant obtenu un légitime succès, 
je vous cède cinq pour ceni sur la vente..! 
faites-en deux autres aussi réussis, i vous 
pourrez vous mettre en ménage...On a vendu 
tes meubles, Blanchard, pourquoi ne pavais-
tu pas ton loyer? 

—J'ai huit enfants, mousicur.et ma 
e-; malade. 

Samuel Dupoul se pencha vers le caissier. 
Celui-ci traça des li^ - nçe fouille de 

. la remil à Dlanchard dont I a yeux 
se rcmplirenl de lam es... 

— -1'li '. monsieur ! dil ; ! . m •:;<; -.,f • , ', • 

l u signe de la main fui l'unique rvouascdu 
fabricant. 

Les apprentis suivirent, bande joveusc, 
semblable à une envolée de i > ineaux I 
I! ri ..o. ,ne avee joie. 
saluèrent Dupont d • la » rire, et 
s'enfuir te dans 
la grande salle oi commençait à se faire lo 
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